PAGE  
2



L’histoire d’Hortensia Massip Vidal
J’ai rencontré Hortensia Massip Vidal durant un voyage d’hommage aux combattants de l’Espagne républicaine, voyage organisé par l’ACER du 1er au 4 octobre 2009.

Hortensia Massip Vidal nous confia ses souvenirs d’enfant de républicain dans la guerre et l’exil ; je décidai de rédiger à partir de son récit oral ; elle voulut bien relire ce texte durant les trajets en bus qui nous menaient des lieux du front de Madrid à ceux de la bataille de Lopera (province de Jaen, Andalousie).
J’ai tenté de rester au plus proche de son récit ; je suis responsable des notes.

(Merci de me consulter, ainsi qu’Hortensia Massip Vidal, en cas d’utilisation du présent texte.)






Rémi THOMAS.






Paris, le 2 novembre 2009.

Je suis née en 1928 dans un village catalan proche de Lérida
. Je me souviens comme si c’était hier du coup d’état de Franco : j’ai vu des fascistes de mon village aller chercher des armes dans l’église puis rejoindre la caserne de Lérida pour aider Franco. Je ne comprenais pas pourquoi ces gens voulaient, par la violence, empêcher que nous ayons une vie meilleure. Pourtant beaucoup avait déjà été fait depuis la victoire du Frente popular : nous avions procédé à la réforme agraire, nous avions créé des cantines pour enfants afin que les parents puissent aller cueillir les olives.

En Catalogne, les républicains l’ont très vite emporté sur les fascistes
.

Mon père était fonctionnaire dans les services de l’agriculture, il apportait des conseils aux paysans ; après le début de la guerre il s’est aussi occupé du ravitaillement des troupes républicaines. Ce qui fait que je le voyais très peu.

Ma mère, ma sœur, mon frère et moi étions à Lérida où c’était la misère, la faim. Et nous subissions de terribles bombardements. Un jour un collège a été bombardé et nous avons vu les secours sortir les corps des enfants tués dans ce collège.

Et puis les fascistes ont avancé, nous avons pu de justesse fuir Lérida en avril 1938
. Nous sommes à Barcelone en mai. Puis fin juin, nous, les enfants, sommes envoyés à Sitges, une petite ville sur la côte méditerranéenne entre Barcelone et Tarragone. Le gouvernement républicain avait réquisitionné à Sitges une grande villa pour créer un centre d’accueil pour enfants. Nous recevons de la nourriture envoyée par des étrangers amis de la République espagnole principalement des Suisses et des Belges. C’est grâce à eux que nous pouvions manger. Nous restons là à peu près 4 mois puis début octobre 38 mes parents viennent nous chercher car ils craignent que la ville tombe entre les mains des franquistes qui ne cessent d’avancer.

D’autres enfants qui n’avaient plus de famille sont envoyés dans des pays amis de la République espagnole, notamment beaucoup partent pour l’URSS. Nous, nous avions toujours nos parents, ils nous emmènent à Barcelone où nous restons d’octobre 38 à début 39. Et là nous souffrons terriblement de la faim, tout ce qui restait était pour le front
, il nous est arrivé de manger de l’herbe. 

Et début 1939, Barcelone est menacée
. Des familles entières arrivent de notre village, ils sont là dans les rues de Barcelone avec charrettes et mulets. Les gens se demandent que faire. Mon père leur dit que face aux fascistes, il n’y a pas à réfléchir : il ne faut pas tomber entre leurs mains. Certaines familles décident néanmoins de retourner au village. Ils ont été fusillés. Nous, nous nouons nos foulards, nous mettons nos espadrilles et nous partons à pieds de Barcelone, vers la France ; ce furent deux semaines de marche terrible.

Les femmes, les enfants, les vieillards arrivent au Perthus le 15 février 1939, il en sera ainsi pour ma mère, ma grand-mère,  mon frère, ma sœur et moi ; nous sommes complètement épuisés
. Les hommes sont mis dans des camps, les femmes, les enfants et les vieillards dans des wagons, il fait froid, les conditions sont très précaires. 

Finalement on nous envoie dans l’Aube, près de Troyes, à Nogent sur Seine où nous sommes logés dans une gare désaffectée. Nous sommes aidés par des comités de solidarité avec l’Espagne républicaine.

Pablo Neruda, ambassadeur du Chili à Paris était chargé de faire venir dans son pays des réfugiés espagnols. Alors que nous sommes dans l’Aube, nous apprenons que mon père a pu être inscrit sur une liste de réfugiés acceptés par le Chili ; probablement ce fut facilité par ses compétences en agriculture.

Nous arrivons à Bordeaux, le quai est noir de monde : plus de 2000 personnes, s’apprêtent comme nous à embarquer sur le Winnipeg, le fameux cargo de « France-Navigation »; le bateau part de Bordeaux le 3 août 1939. Nous étions sur un cargo, donc un bateau qui n’était pas fait pour transporter des personnes ; la fille de Marcel Cachin était avec nous durant ce voyage
. Georges Gosnat était le grand organisateur de « France-Navigation ». Pour en savoir plus sur l’histoire de « France-Navigation », il faut lire les « Brigades de la mer »
.

Un mois plus tard, le 3 septembre 39 nous arrivons à Valparaiso. Mais la droite chilienne avait manifesté contre nous ; ils voulaient même nous empêcher de débarquer. Heureusement les démocrates chiliens nous ont aidés. J’ai appris plus tard que parmi ceux qui étaient sur les quais pour accueillir les Espagnols, il y avait un jeune ministre socialiste : Salvador Allende
.

Par la suite la vie n’a pas toujours été facile car des gens de droite ne nous acceptaient pas, par exemple ils voulaient empêcher que les enfants espagnols puissent fréquenter certaines écoles mais par rapport à ce que nous avions connu, c’était le paradis.

Mes parents n’avaient qu’une idée : rétablir la République Espagnole. En 1945 mon père revient en Europe et il s’introduit clandestinement à Barcelone, il y reste 2 ans puis conclut qu’il n’y a rien à faire. Mon père voit ses camarades emprisonnés, fusillés, il décide de repasser les Pyrénées et de se rendre à Paris.

Ma mère, ma sœur, mon frère et moi revenons en France ; nous débarquons en 1949 à La Rochelle : nous avons passé 10 ans au Chili.

J’ai appris le français, j’ai rencontré mon mari, un déserteur de l’armée de Franco et les racines ont poussé en France, j’ai été heureuse de m’intégrer à la société française.

Je reviens régulièrement en Espagne depuis la mort de Franco. Mais je ne pardonne pas les horreurs que nous avons subies, nous les enfants pendant ces trois années de guerre.

En 2009, le Chili a célébré les 70 ans de l’arrivée des réfugiés espagnols et la présidente socialiste, Michelle Bachelet, a reçu à La Moneda des Espagnols venus au Chili sur le Winnipeg ; étaient là également des descendants d’Espagnols qui étaient sur le Winnipeg. Une de mes cousines m’a envoyé des photos de cette belle rencontre:
« 70e Aniversario de la llegada a Chile del Winnipeg ».
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� En 1936, cette ville de Catalogne est chef lieu de province et compte environ 40 000 habitants ; cathédrale du XIIIe siècle, industries du cuir, filatures.





� Début de la rébellion militaire à Melilla le 17 juillet 1936 ; combats le 18 juillet dans le reste du Maroc espagnol où les républicains, très peu armés, ne peuvent opposer qu’une résistance héroïque aux militaires insurgés. Toujours le 18 juillet le général factieux Queipo de Llano prend le contrôle de Séville : le soulèvement militaire s’étend à la péninsule. Et le 19 juillet le général Goded arrive à Barcelone pour diriger le soulèvement militaire en Catalogne mais des combattants résolus, de toutes origines et de toutes tendances : ouvriers, bourgeois catalans, officiers républicains, anarchistes, socialistes, communistes, écrasent la rébellion et contraignent Goded à capituler dès le 20 juillet 1936. Les combats firent plusieurs centaines de morts dans Barcelone.





� Une division commandée par « El Campesino » et des unités des Brigadistes se battent avec acharnement pour défendre Lérida mais la ville tombe le 3 avril 1938.





� Le « Comité régulateur de ravitaillement », créé en novembre 1938, organise la distribution des vivres « en donnant la priorité aux combattants, puis aux forces armées de l’arrière, enfin à la population civile en commençant par les enfants, les malades et les travailleurs des industries de guerre. Mais cet organisme se trouve bientôt  placé en face de difficultés insurmontables. » (Cf. « La révolution et la guerre en Espagne » pp. 474 – 475)


   


� Barcelone tombe le 26 janvier 1939. 





� Le 28 janvier 1939, le gouvernement français ouvre, enfin, la frontière aux réfugiés républicains ; plus de 500 000 arriveront en quelques jours.  





� Marcelle Hertzog-Cachin, jeune médecin pédiatre et son mari, Paul Hertzog, chirurgien, étaient les médecins du bord du Winnipeg ; voir le bel article écrit par leur fils, Gilles Hertzog dans l’Humanité du 19 octobre 2009.





� La société « France-Navigation » est organisée par le PCF et le Komintern pour approvisionner l’Espagne républicaine. Le chef en est le communiste italien Giulio CERETTI (« Pierre Allard ») et Georges GOSNAT est son principal collaborateur. Georges GOSNAT (1914 – 1982) sera par la suite député d’Ivry et trésorier du PCF. Le Winnipeg continuera à transporter des réfugiés ; en mai 1941 il part de Marseille pour La Martinique avec à son bord un millier de personnes qui échapperont ainsi aux nazis mais, arraisonné par la marine hollandaise, le Winnipeg devra accoster à Trinidad.


  


� Salvador Allende était né en 1908 ; en 1938 il est l’organisateur de la victoire de Don Pedro Aguirre Cerda à l’élection présidentielle : le front populaire chilien l’emporte. Salvador Allende devient alors ministre de la santé du nouveau gouvernement. (Cf. « Salvador Allende – L’autre 11 septembre »). C’est donc un « Frente popular » des antipodes qui accueille les réfugiés de l’Espagne républicaine.





